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Introduction
Communication et bilans évaluatifs : un échange à sens unique ?
Des schémas de communication imparfaits pour les genres de discours
L’universalisation du « moi » ou le concept d’énonciateur en question
Conclusion

In tro duc tion
Le Dic tion naire his to rique d’Alain Rey 1, no tam ment, in dique que les
termes com mu ni quer et com mu ni ca tion viennent  –  tout comme les
termes em prun tés entre le X  et le XII   siècle com mu nier et com mu‐ 
nion  –  du verbe latin com mu ni care qui si gni fie «  être en re la tion
avec  », de co issu de cum, com et de mu ni cus, dé ri vé de munus,
« fonc tion, charge », qui bas cule vers l’idée de « com mun ». Pour fa‐ 
vo ri ser la réus site d’une re la tion de par tage ré ci proque entre l’école
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et les fa milles, par le biais de « l’en fant mes sa ger et mes sage » 2, il est
in dis pen sable de sai sir dans son en semble le sys tème qui fonc tionne
entre la fa mille et l’école. Les dif fé rentes théo ries de la com mu ni ca‐ 
tion qui se suc cèdent –  ins pi rées des ma thé ma tiques, de la phi lo so‐ 
phie, de la lin guis tique, de la so cio lo gie et de l’an thro po lo gie – nous
conduisent d’une trans mis sion mé ca nique, li néaire, à une co- 
construction par les par ti ci pants, au sein d’un espace- temps énon cia‐ 
tif pré éta bli, dont la scé no gra phie, les di das ca lies et les codes sont
théo ri que ment par ta gés de la même ma nière par tous, dans «  le
meilleur des mondes pos sibles », pour pa ra phra ser Leib niz.

Dans cet ar ticle, nous étu die rons com ment s’éta blit le lien entre com‐ 
mu ni ca tion et énon cia tion, et ques tion ne rons sa sché ma ti sa tion, car
si l’énon cia tion est un « acte in di vi duel d’uti li sa tion de la langue » 3,
cette don née ne fonc tionne pas to ta le ment ici. Dans le bul le tin sco‐ 
laire, plu sieurs actes d’énon cia tion sont à l’œuvre, mais non si mul ta‐ 
nés car concen trés sur des tem po ra li tés dif fé rentes. Il s’agit donc
d’une hé té ro gé néi té énon cia tive, in terne et ex terne, ce qui montre
que nous ne pou vons pas par ler ex clu si ve ment d’énon cia teur, mais
pas non plus d’énon cia teur plu riel, car la tem po ra li té opère 4 une
confi gu ra tion spé ci fique qui dé passe la seule prise en compte des in‐ 
di vi dus. Nous ver rons que cette par ti cu la ri té énon cia tive construit,
non pas une in car na tion suc ces sive d’énon cia teurs qui se passent le
re lais, mais s’ins ti tuent col lec ti ve ment dans un for mat énon cia tif fi‐ 
na le ment dés in car né, ou plu tôt dés- égocentré, pour ten ter un néo lo‐ 
gisme. Il sera alors es sen tiel de sai sir les points de vue en émis sion et
en ré cep tion plu tôt que de fo ca li ser les ana lyses sur un émet teur VS
ré cep teur, sur tout s’il s’opère une uni ver sa li sa tion de part et d’autre
du seul in di vi du énon cia teur.

2

Com mu ni ca tion et bi lans éva lua ‐
tifs : un échange à sens unique ?
Si, en an cien fran çais, le terme de com mu ni ca tion avait le sens de
« ma nière d’être en semble » et en vi sa geait la com mu ni ca tion comme
un « mode pri vi lé gié de re la tions so ciales » 5, la re la tion entre les en‐ 
sei gnants et les fa milles a su se construire avec le temps, mal gré des
pré mices chao tiques, puisque l’école de la III  Ré pu blique s’est éri gée
en op po si tion à la fa mille 6 (leurs pa tois, mœurs, re li gion, etc.). Cet
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hé ri tage his to rique a pu com plexi fier les liens entre deux pôles et
nuire à la flui di té des échanges 7.

Pour tant, dans l’idéal ins ti tu tion nel de co édu ca tion de l’en fant 8, les
échanges entre l’École et les fa milles de vraient re flé ter les sèmes de
cette dé fi ni tion qui visent, sinon l’har mo nie, a mi ni ma la concorde, et
leurs écrits re trans crire les fon de ments d’un par te na riat édu ca tif
sans po la ri sa tion ma ni chéenne. Confor mé ment à la dé fi ni tion ori gi‐ 
nale, les écrits des en sei gnants, pro to co laires ou non, ont bien pour
ob jec tif une « mise en com mun » de ren sei gne ments dans un cadre
donné, et consti tuent une « ac tion de faire part » d’in for ma tions es‐ 
sen tielles, au moins du point de vue de ceux qui les trans mettent.
Cette com mu ni ca tion peut s’ins crire dans les trois actes dis tin gués
no tam ment par Aus tin 9  : l’acte lo cu toire, l’acte illo cu toire et l’acte
per lo cu toire, le der nier nommé étant sus cep tible d’in ci ter à agir.
Ainsi, d’autres genres de dis cours, qui prennent place sur des sup‐ 
ports tels qu’une af fiche, un clip pu bli ci taire, un tract po li tique ou les
mé dias, sont éga le ment dé si gnés par le terme de com mu ni ca tion,
alors que l’ex pres sion en elle- même est uni la té rale, de ce fait, po ten‐ 
tiel le ment ac cu sée de ma ni pu la tion 10.

4

Si l’on se fo ca lise sur la com mu ni ca tion écrite entre l’École et les fa‐ 
milles, on re marque que celle- ci peut prendre ces deux formes  : in‐
ter ac tion nelle et uni di rec tion nelle, en fonc tion des sup ports et des
ob jec tifs. Pour fa vo ri ser la réus site de cette ac tion par le biais de
« l’en fant mes sa ger et mes sage » 11, il est in dis pen sable de sai sir dans
son en semble le sys tème de com mu ni ca tion à l’œuvre entre ces deux
ins ti tu tions, no tam ment dans le cadre du bul le tin sco laire ou bilan
pé rio dique, ob jets dis cur sifs conte nant les « gé né rèmes » 12 du genre
épis to laire édu ca tif 13. Le bul le tin sco laire se po si tionne, d’après son
degré de rou tines, comme un « dis cours contraint in sé ré dans une si‐ 
tua tion so ciale de com mu ni ca tion assez bien dé fi nie  » 14. Consi dé ré
par fois comme « trait d’union prin ci pal entre l’école et la so cié té » 15,
le bul le tin sco laire ou bilan pé rio dique, consti tue, comme cette der‐ 
nière dé no mi na tion l’in dique, la syn thèse ré di gée d’une pé riode d’en‐ 
sei gne ment, tout en ap por tant idéa le ment des conseils avi sés per‐ 
met tant une pro gres sion, que ce soit en termes de com pé tences, de
ré sul tats ou vis- à-vis du com por te ment at ten du. Il com porte des
« com men taire[s] éva lua tif[s] ou ap pré cia tif[s] censé[s] rendre compte
de la va leur sco laire du tra vail four ni par un in di vi du clai re ment dé si ‐
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gné » 16. Il pour suit donc le double ob jec tif de rendre compte of fi ciel‐ 
le ment du par cours de l’élève, de pé riode en pé riode et tout au long
de sa sco la ri té, et d’in di quer quelles sont les at tentes – im pli cites ou
ex pli cites – de cha cun des in di vi dus concer nés en tant que re pré sen‐ 
tants de son rôle so cial  : en sei gnant, élève, pa rent, per son nel de di‐ 
rec tion.

Des sché mas de com mu ni ca tion
im par faits pour les genres de dis ‐
cours
Les sché mas tra di tion nels 17 tentent de confi ner la com mu ni ca tion
dans une fi gure théo rique ap pli cable à toutes les si tua tions  : tech‐ 
niques, hu maines, ani males voire vé gé tales et inter- espèces.

6

Les ac teurs de la com mu ni ca tion sont com mu né ment pré sen tés
comme étant : soit l’émet teur, soit le ré cep teur, in sé rés dans un pro‐ 
ces sus in ter ac tif et dy na mique pour échan ger des mes sages et des
ré tro ac tions, et dont les rôles peuvent être in ver sés. En effet, que ce
soit dans la sphère pri vée, dans la sphère pu blique ou une forme hy‐ 
bride entre les deux, comme dans l’épis to laire édu ca tif, la com mu ni‐ 
ca tion im plique au moins deux su jets sus cep tibles d’in ter agir entre
eux. Du côté de Ja kob son 18, qui éla bore un sché ma ins pi ré des té lé‐ 
com mu ni ca tions, toute com mu ni ca tion ver bale sup pose l’exis tence
d’un « des ti na teur » et d’un « des ti na taire », res pec ti ve ment pro duc‐ 
teur et ré cep teur d’un « mes sage », for mu lé selon un cer tain « code »
per met tant d’ef fec tuer les opé ra tions d’en co dage et de dé co dage : la
trans mis sion du sens d’un pôle à l’autre de la chaîne com mu ni ca tive,
de gauche à droite et de droite à gauche, chaque élé ment se voyant
at tri buer une fonc tion. Le ca rac tère cir cu laire de cette concep tion
sup pose d’ac cep ter un échange égal de la pa role et de l’écoute : être à
la fois émet teur et ré cep teur, sans hié rar chie, en ac cep tant une lo‐ 
gique de don/contre- don d’un « mes sage », res tant cen tral.

7

Si la pré sence de deux en ti tés en train de com mu ni quer im plique, de
fait, une al té ri té ex terne, le sché ma stan dard de Ja kob son re pré sente
plu tôt une re la tion a prio ri éga li taire entre eux, par ta geant idéa le‐ 
ment le même code, pour une com mu ni ca tion tou jours réus sie. Dans
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Fig. 1. Le sché ma de Ja kob son (1963) ap pli qué à l’épis to laire édu ca tif : le cas du

bul le tin sco laire.

le cas de l’épis to laire édu ca tif, no tam ment dans l’objet dis cur sif bul le‐ 
tin sco laire et bi lans as si mi lés, nous re mar quons, par le biais de la
fig. 1 ci- dessous 19, que nous nous heur tons à plu sieurs pro blèmes.

Pre miè re ment, ces ac tants sont mul tiples, mais des tem po ra li tés dif‐ 
fé rentes en em pêchent une émis sion/ré cep tion si mul ta née, qui se‐ 
rait ca co pho nique. Il en est de même pour les des ti na taires di rec te‐ 
ment concer nés tels que les pa rents, non scrip teurs, qui n’ap portent
pas de ré ponse autre qu’une ré ponse édu ca tive en guise de feed- back
(sym bo li sé ici par des pouces). Rap pe lons que l’en fant, dans ce cadre,
est à la fois des ti na taire et sujet du mes sage, tout en étant éga le ment
par fois res pon sable du «  code  » et, fort mal gré lui, du «  contexte  »
socio- culturel de cha cun. Kerbrat- Orecchioni 20 cri tique la mo da li sa‐ 
tion trop tech nique de Ja kob son et sou ligne plu sieurs pro blèmes
d’« idéa li sa tion théo rique » : elle émet des ré serves sur cer tains élé‐ 
ments, no tam ment l’ho mo gé néi té du code, la dis tinc tion code/mes‐ 
sage, le couple émet teur/ré cep teur, et sur tout l’ab sence des élé‐ 
ments psy cho lo giques, cultu rels, idéo lo giques, etc. Moi rand 21 a éga‐ 
le ment re vi si té ce sché ma en dis tin guant les « ré cep teurs » en deux
ca té go ries  : l’«  al lo cu taire  », qui peut ré pondre, et le «  non- 
allocutaire », « ré cep teur » dont le dis po si tif énon cia tif ne per met pas
de ré pondre, ce qui cor res pond à la confi gu ra tion du bul le tin sco laire.

9
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De son côté, Ben ve niste 22 se fo ca lise sur l’em ploi de la langue et
l’acte de pro duire un énon cé. Il consi dère tout acte d’énon cia tion
comme en ga geant un lo cu teur qui, « s’ap pro pri[ant] la langue », s’in‐ 
tro duit dans son dis cours et, ce fai sant, « im plante l’autre en face de
lui » 23  : l’al lo cu taire. L’énon cé com porte alors les in dices ré fé ren tiels
de ces per sonnes et sup pose une ré ci pro ci té. En re vanche, il leur op‐ 
pose un tiers exclu, la « non- personne », objet du dis cours et non pas
sujet au même titre que les deux ac teurs de l’énon cia tion. Selon Du‐ 
bois 24, qui en ré per to rie plu sieurs concep tions, «  l’énon cia tion est
pré sen tée, soit comme le sur gis se ment du sujet dans l’énon cé, soit
comme la re la tion que le lo cu teur en tre tient par le texte avec l’in ter‐ 
lo cu teur, ou comme l’at ti tude du sujet par lant à l’égard de son énon‐ 
cé ».

10

Dans ces concep tions, la ré ci pro ci té entre les par te naires de
l’échange n’im plique pas une sy mé trie entre eux, car comme le dé ve‐ 
loppe Cha rau deau 25, la « sai sie de l’autre » im plique à la fois fas ci na‐ 
tion et rejet, de par la per cep tion de sa dif fé rence. L’iden ti té du sujet
par lant construit, par ses choix énon cia tifs, son droit à com mu ni‐ 
quer  : il s’agit alors d’in ter ro ger le double rap port du sujet en tant
qu’in di vi du dis cur sif et so cial. Si la scène dis cur sive est le lieu de la
construc tion de l’iden ti té so ciale, l’iden ti té dis cur sive, quant à elle, se
né go cie dans le champ de la per sonne gram ma ti cale, dans la me sure
où « le ré sul tat de cette com bi nai son pro dui[t] un “je- nous”, une iden‐
ti té du singulier- collectif », qui ré sume la ten sion à l’œuvre dans les
ap pa ri tions du sujet sur la scène so ciale. Cette ten sion est à l’œuvre
dans le bul le tin sco laire, et né ces site un « prin cipe de ré gu la tion » qui
finit par ins tau rer des pra tiques lan ga gières rou ti ni sées dans les‐ 
quelles se re con naissent les membres d’une même com mu nau té
socio- professionnelle, de sorte que ce n’est ja mais vrai ment de l’autre
ou de soi dont il est ques tion in di vi duel le ment, mais d’une image de
soi ou de l’autre, ce qui re joint l’éty mo lo gie de la per sonne et son rap‐ 
port avec le masque d’ac teur 26 :

11

« Le “contrat de com mu ni ca tion” lie les par te naires dans une sorte
d’al liance ob jec tive qui leur per met de co- construire du sens tout en
s’auto- légitimant. S’il n’existe pas de pos si bi li té de re con naître un tel
contrat, l’acte de com mu ni ca tion n’a pas de per ti nence et les par te ‐
naires n’ont pas de droit à la pa role » 27.
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Dans sa des crip tion du «  contrat de com mu ni ca tion  », Cha rau deau
évoque éga le ment le rôle ins ti tu tion nel des énon cia teurs : « je suis là
pour quoi dire, en fonc tion du sta tut et du rôle qui m’est as si gné par
la si tua tion  » 28. Au tre ment dit, le des ti na teur, ici, plus qu’une per‐ 
sonne en tant qu’in di vi du, est une po si tion so ciale, ob jec ti ve ment re‐ 
pé rable, un sujet com mu ni quant 29 de vant se po si tion ner, par son dis‐ 
cours, comme sujet com pé tent, ce qui ne fonc tionne que s’il n’est pas
seul. Non seule ment, il ne doit pas être le seul scrip teur, mais il ne
doit pas être éga le ment le seul à in car ner ce rôle so cial  : «  […] tout
en sei gnant sait que, au- delà de l’alibi ins ti tu tion nel – dont le droit à la
pa role semble être confé ré par la seule pré sence du pu blic –, il faut
en core que lui soit re con nue une iden ti té de sujet com pé tent » 30.

12

Un même in di vi du a plu sieurs sta tuts so ciaux, po si tions ob jec tives qui
s’ac tua lisent à chaque si tua tion énon cia tive, aux dé pens par fois de sa
po si tion sub jec tive de sujet pen sant. Ce der nier peut être dis si mu lé,
vo lon tai re ment ou non, car non per ti nent dans le genre au tra vers
du quel il pro duit son énon cé. Dans ce cas, l’iden ti té so ciale des des ti‐ 
na teurs et des ti na taires est es sen tielle, car elle sous- tend leur lé gi ti‐ 
mi té res pec tive, en sei gnants et pa rents, par ti cu liè re ment, et dé ter‐ 
mi ne ra leurs choix de per sonnes gram ma ti cales, un choix in fluen cé
par le mi mé tisme socio- professionnel au sein des genres. Les autres
lec teurs et des ti na taires po ten tiels sont les autres en sei gnants, tour à
tour des ti na teurs et des ti na taires in di rects des mes sages. Des ti na‐ 
taires in di rects dans la me sure où, par fois, en pre nant connais sance
d’une in for ma tion, d’un évé ne ment, d’un point de vue éva lua tif, leur
énon cé consti tue un feed- back vis- à-vis du pré cé dent, comme nous
pou vons le consta ter dans les si mi li tudes li sibles dans la cap ture ci- 
dessous :

13
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Fig. 2. Cap ture d’écran d’un BS ano ny mi sé mon trant dia lo gisme et feed- back

entre en sei gnants scrip teurs.

Selon Ba kh tine, « les genres de dis cours or ga nisent notre pa role de la
même façon que l’or ga nisent les formes gram ma ti cales (syn‐ 
taxiques) » 31, de sorte que les in fluences sont in évi tables. Authiez- 
Revuz 32 dé ve loppe le concept d’hé té ro gé néi té énon cia tive, dans la‐ 
quelle le sujet « est parlé plu tôt qu’il ne parle », parce qu’il est tra ver‐ 
sé par le «  dis cours des autres  » qui lui pré existe. Cette ca pa ci té à
faire en tendre plu sieurs voix dans les bul le tins sco laires prend à la
fois en compte le ou les ré dac teurs, le ou les des ti na taires au sein de
l’énon cé pro duit, et le fait d’être ha bi té par son rôle so cial au mo ment
de l’écri ture de ces énon cés. On dis tingue alors « dia lo gisme de Ba kh‐ 
tine » et « po ly pho nie de Du crot », en fai sant de cette der nière une
hé té ro gé néi té mon trée par le mar quage lin guis tique de voix plus ou
moins éga li taires, alors que le dia lo gisme, lais sant en tendre les échos
de dires an té rieurs, ins taure une forme d’au to ri té hié rar chique en té ‐

14

https://preo.u-bourgogne.fr/sel/docannexe/image/380/img-2.jpg


Qu’y a-t-il de commun dans le concept de communication ? L’exemple des bulletins scolaires au sein
des relations École-familles

Licence CC BY 4.0

Fig. 3. Sché ma énon cia tif du BS fo ca li sé sur les per sonnes (d’après Moi rand,

Kerbrat- Orecchioni, Per re noud).

ri née par le temps 33. Le « dia lo gisme de Ba kh tine » ac corde donc une
large place au « dia lo gisme in ter dis cur sif », qui bou le verse la ques tion
des points de vue, en créant des « do maines de mé moire par ta gés »
ou « faits de mé moire col lec tifs » 34.

Ainsi, à la fois par son énon cia tion et sa lec ture, cha cun se doit de se
lé gi ti mer et de lé gi ti mer l’autre, au tra vers du filtre d’un « re gard éva‐ 
lua teur  » 35 ré ci proque, condi tion né ces saire à la trans mis sion du
moindre mes sage. Mais com ment cela s’inscrit- il concrè te ment dans
le dis cours, au tra vers du choix de la per sonne gram ma ti cale ? Nous
avons donc ré or ga ni sé notre re pré sen ta tion gra phique en ne conser‐ 
vant que les per sonnes, in di vi dus so ciaux sous la forme des pic to‐ 
grammes, as so ciés aux per sonnes gram ma ti cales uti li sées pour les
dé si gner dans les énon cés, in di qués par leur chiffre or di nal. Dans ce
sché ma, nous voyons que la confi gu ra tion énon cia tive dé passe la
ques tion de deux pôles op po sés  : une per sonne par lant à une per‐ 
sonne écou tant, d’un conte nu qui se rait troi sième per sonne dont il
est parlé, avec un code dis tinct du mes sage.

15

Rap pe lons que le BS contient des énon cés aux sous- genres mé ro‐ 
nymes ap pré cia tions, parmi les quelles deux gé né rèmes se des sinent :
les ap pré cia tions des en sei gnants par ma tière, et l’ap pré cia tion gé né ‐

16
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rale. La par ti cu la ri té de cet objet dis cur sif est énon cia tive : plu sieurs
en sei gnants écrivent leur propre ap pré cia tion, de puis dif fé rents lieux
et or di na teurs, s’en tre lisent (voir fig. 2), jusqu’au mo ment du conseil
de classe. Ce pen dant, du point de vue de la ré cep tion, nous n’avons
pas af faire à une suc ces sion d’énon cia teurs qui se passent le re lais à
par tir du même sup port, mais à un for mat énon cia tif ins ti tué col lec ti‐ 
ve ment, consti tuant une émis sion unique (et par fois par tielle) face à
une ré cep tion mul tiple et tem po rel le ment an crée et an crable dif fé‐ 
rem ment en fonc tion de l’un ou de l’autre. D’autre part, ce BS se
trouve en té ri né par la si gna ture du pré sident du conseil de classe, un
per son nel de di rec tion non- enseignant. De ce fait, le res pon sable of‐ 
fi ciel de l’énon cia tion ne ré dige aucun énon cé, et les ré cep teurs
«  cibles  » sont loin d’en être les pre miers lec teurs. In évi ta ble ment,
ceci a une in ci dence sur la forme et le sta tut des « in di vi dus lin guis‐ 
tiques » 36, nés d’une énon cia tion qui semble com mune en ré cep tion
mais ne l’est pas en émis sion, adres sée à de mul tiples ré cep tions in di‐ 
vi duelles ja mais en vi sa gées comme telles. Ainsi, mal gré l’om ni pré‐ 
sence et la mul ti pli ca tion des per sonnes sur la scène énon cia tive,
cette com mu ni ca tion ou par tage d’in for ma tions se trouve dés in car né,
ou plu tôt dés- égocentré, ce qui re mo bi lise et re ques tionne l’op po si‐ 
tion « Moi »/« Hors- Moi » guillau mienne.

L’uni ver sa li sa tion du « moi » ou le
concept d’énon cia teur en ques tion
Selon Ben ve niste, qui offre une théo rie de la sub jec ti vi té dou ble ment
ex pri mée par la per sonne et le sys tème tem po rel, « le “je est un autre”
de Rim baud four nit l’ex pres sion ty pique de ce qui est pro pre ment
l’alié na tion men tale, où le moi est dé pos sé dé de son iden ti té consti‐ 
tu tive » 37. Mais si la sub jec ti vi té est le lieu de la 1  per sonne et que
les dis cours à une « non- personne » ne sont pas sub jec tifs, se pose
donc la ques tion de l’iden ti té vs al té ri té, en émis sion comme en ré‐ 
cep tion, tou jours en fonc tion des genres de dis cours. Nous ob ser vons
qu’entre les deux, se si tuent plu sieurs zones, entre deixis et ana phore,
ainsi qu’une sca la ri té entre ces deux concepts, qui peut se glo ba li ser
en ana deixis 38, dont les cur seurs com mu ni ca tion nels peuvent être
mo biles, à la fois selon les genres de dis cours, mais aussi et sur tout
selon les per sonnes.

17
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Nous avons donc re con vo qué la concep tion de Guillaume, qui,
rappelons- le, évoque le face- à-face de l’homme et de l’uni vers, en
psy cho mé ca nique du lan gage 39  : un lo cu teur se po si tionne donc,
théo ri que ment, en tant qu’être par ti cu lier dans l’uni vers. Il est le ré‐ 
sul tat d’un mou ve ment de pen sée de sin gu la ri sa tion, qui per met au
lo cu teur de s’iso ler de la masse de l’uni vers grâce à la pre mière per‐ 
sonne, je. Guillaume 40 jus ti fie ainsi le clas se ment or di nal des per‐ 
sonnes du sin gu lier par la dis tri bu tion res pec tive des 3 per sonnes de
l’in ter lo cu tion (lo cu teur, in ter lo cu teur, dé lo cu té) qui sui vrait une
tran si tion du « Moi » au « Hors- Moi ». Par « dé ca dence de rang », on
passe de la per sonne « ac tive » (celle qui parle), à la per sonne « pas‐ 
sive » (celle dont il est parlé), via la per sonne « médio- passive » (celle
à qui l’on parle). Or, sous toute per sonne, il y a une 3  per sonne, sous- 
jacente à toutes les per sonnes, fon de ment du sys tème : la « per sonne
lo gique » ou « per sonne pré di quée ». Pour lui, elle est fon da men tale
puis qu’il est tou jours parlé de quel qu’un ou de quelque chose, point
com mun à tous les énon cés, à toutes les confi gu ra tions énon cia tives,
avec ou sans in car na tion énon cia tive sin gu lière du « Moi » en je.

18

e

Ainsi, si le il d’uni vers re pré sente une forme d’uni ver sa li té  –
  construite par la ré pé ti tion d’élé ments an té rieurs  –, uni ver sa li té à
l’in té rieur de la quelle la per sonne réelle n’a pas en core trou vé de
place, je, au contraire, re pré sente la per sonne qui s’est par ti cu la ri sée
jusqu’au point le plus mince (mais ne peut s’en af fran chir). Nous choi‐ 
sis sons le terme mince et non réel le ment sin gu lier, mal gré le ten seur
bi naire par ti cu la ri sant jusqu’à l’ex tré mi té la plus fine, puis qu’un je
n’est ni in sé cable (si on le di vise en trois su jets mo daux 41, construits
d’ailleurs, pro gres si ve ment, en sui vant le temps opé ra tif), ni es sen‐ 
tiel le ment in di vi duel ou unique, nous l’avons vu en évo quant le dia lo‐ 
gisme et le filtre in évi table des genres de dis cours. Pour illus trer
cette concep tion d’émis sion dés- égocentrée, nous nous sommes ap‐ 
puyée sur l’uti li sa tion des per sonnes gram ma ti cales dans les gé né‐ 
rèmes du bul le tin sco laire, qui viennent confir mer les points de vue
émis sion VS ré cep tion – plu tôt qu’émet teur VS ré cep teur – cher chant
à opé rer une uni ver sa li sa tion de part et d’autre du seul in di vi du
énon cia teur.

19
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Fig. 4. Ten seur bi naire as so cié à la per sonne, d’après Guillaume et ses conti nua- 

teurs.

Nous avons sché ma ti sé la po si tion des per sonnes uti li sées dans un
bul le tin sco laire (ex. en fig. 2, syn thèse en fig. 3 42) sur le ten seur bi‐ 
naire de Guillaume, afin de me su rer le degré d’uni ver sa li sa tion po ten‐ 
tielle que les per sonnes gram ma ti cales ap portent à une com mu ni ca‐ 
tion a prio ri po ly pho nique et uni la té rale. Un être par ti cu lier se crée
et se consti tue par le ré sul tat d’un mou ve ment de pen sée de sin gu la‐ 
ri sa tion, qui per met au lo cu teur de s’iso ler de la masse de l’uni vers
grâce à la pre mière per sonne, je. Nous re pro dui sons ci- dessous une
fi gure gé né ra li sante de ces per sonnes sur le ten seur bi naire de
Guillaume.

20

Expliquons- nous  : n’im porte quel je est di vi sible en sujet pen sant,
sujet par lant, que nous nom mons sujet énon çant pour des rai sons
pra tiques (évi ter le dou blon des ini tiales), et, sur tout, sujet com mu ni‐ 
quant, sus cep tible être plu ra li sé. Ce der nier dé borde, soit du côté de
la per sonne d’uni vers (sai sie du nous de mo des tie, vou voie ment), soit
du côté de la per sonne hu maine  : nous est sus cep tible de ré fé rer à
plu sieurs in di vi dus com mu ni quants, à l’aide d’un seul sujet énon çant,
comme dans l’ap pré cia tion gé né rale «  AG  » vi sible en fig.  2. Nous
consti tue donc, dans ce cas, une zone de per sonne plu tôt qu’une sai‐ 
sie stricte). Quant au je, il n’ex prime pas né ces sai re ment les trois su ‐

21
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jets mo daux, par ti cu liè re ment dans le cadre pro fes sion nel, puis qu’il
vise à in car ner un sujet com pé tent (voir §2). D’autre part, un sujet
énon çant peut ré fé rer à lui- même en choi sis sant d’évi ter le choix
énon cia tif du je, élar gis sant ainsi le cadre ré fé ren tiel pos sible.

Nous ne pou vons dé ve lop per ici les exemples illus trant cha cune des
uti li sa tions des per sonnes convo quées dans les gé né rèmes de l’épis‐ 
to laire édu ca tif, mais nous ne pou vons que consta ter que si, selon
Guillaume, « le plu riel est l’en ne mi de la per sonne », la per sonne n’est
pas l’en ne mie de la plu ra li sa tion à vo ca tion uni ver selle – puis san cielle
ou ac tua li sée en dis cours  –  res source in épui sable dans un face- à-
face com plé men taire per met tant aux sup ports iden ti taires d’ex pri‐ 
mer le com mun au tra vers des genres de dis cours. Ainsi, si un sujet
énon cia teur veut s’ap pro cher de son sujet com pé tent, il aura, pa ra‐ 
doxa le ment, à se dé faire de la sin gu la ri té qui lui per met de l’ex pri mer,
en émis sion, pour être perçu comme sin gu la ri té com pé tente, en ré‐ 
cep tion.

22

Conclu sion
À l’heure où l’in for ma tique pousse le sens de ce mot- valise à son pa‐ 
roxysme, en dé ve lop pant des agents conver sa tion nels de plus en plus
abou tis, imi tant la com mu ni ca tion hu maine jusqu’à en vi sa ger de s’en
pas ser, les concepts de sujet et de per sonne semblent pas ser au se‐ 
cond plan, ainsi que le prin cipe même d’énon cia teur.

23

Nous avons pu ob ser ver, par l’in ter mé diaire du BS, que, parmi les dif‐ 
fé rents mo dèles de com mu ni ca tion, les mo dèles sché ma tiques ex clu‐ 
si ve ment li néaires et in ter ac tifs ne peuvent être sa tis fai sants pour
iden ti fier ce qu’il y a de com mun dans la no tion de com mu ni ca tion.
En re vanche, si l’on as so cie un mo dèle cultu rel aux théo ries de la per‐ 
sonne, les pro ces sus énon cia tifs conti nuent d’uti li ser les «  forme[s]
sup port[s] » 43 de per sonnes in con tour nables, mais tendent à se dés- 
égocentrer, tan dis qu’un ChatGPT s’ins cri ra dans un je pré ten du ment
in di vi duel, ca pable de gé né rer des ré ponses, d’imi ter cer tains genres
et de tenir des conver sa tions. Cette in ver sion d’ava tars gram ma ti caux
au sein des leurres de la vir tua li té com mu ni ca tion nelle en té rine la
pos ture de Ma gritte à grande échelle : Re pro duc tion in ter dite.

24
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Français
L’éty mo lo gie com mune du verbe com mu ni quer et du nom com mu ni ca tion,
issus du verbe latin com mu ni care, illustre la po ly sé mie du terme, qui peut
si gni fier : « avoir part », « par ta ger », « par ti ci per », « être en rap port mu‐ 
tuel, en com mu nion avec quel qu’un  », «  trans mettre  », etc. En d’autres
termes, cette ori gine in dique que la com mu ni ca tion est une ac tion, celle
d’in for mer, tout en pre nant en compte son des ti na taire – ou sa cible, que
l’on consi dère comme de conni vence ou sus cep tible de le de ve nir. Cet ar‐ 
ticle ten te ra de mettre en évi dence ce que nous pour rions iso ler de com‐ 
mun dans la com mu ni ca tion, en pre nant pour exemple le genre du bul le tin
sco laire et as si mi lés, genre de dis cours qui conjugue in di vi du sin gu lier, plu‐ 
riel et sys té mique, sans pour au tant s’af fran chir de la no tion de per sonne.

English
The com mon ety mo logy of the verb to com mu nic ate and the noun com mu‐ 
nic a tion, de rived from the Latin verb com mu ni care, il lus trates the poly semy
of the term, which can mean: “to share”, “to share”, “to par ti cip ate”, “to be in
mu tual re la tion ship, in com mu nion with someone”, etc. Ac cord ing to this
ori gin, com mu nic a tion is an ac tion, in form ing, while con sid er ing its re cip i‐ 
ent – or its tar get, which is con sidered to be in col lu sion or likely to be come
so. This art icle will at tempt to high light what we could isol ate in com mon in
com mu nic a tion, tak ing as an ex ample the genre of the school re port and
sim ilar, which com bines sin gu lar in di vidual, plural and sys temic, without
how ever free ing it self from the no tion of per son.
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